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Réflexions sur la liberté reconquise

Spartacus entre mythe et histoire
Un héros de l'Antiquité comme des temps modernes
par Franck Colotte

Les libertés individuelles et collectives, tant bafouées dans le monde ces
dernières années, ont suscité des mouvements insurrectionnels multiples
destinés à rétablir une liberté devenue muette. Or l’Antiquité, qu’anime
un même idéal, fournit des exemples d’héroïsme qui s’incarnent dans
des figures continuant à irriguer notre imaginaire collectif. Spartacus est
l’un d’eux.

F igure de proue d’une révolte qui
ébranla le pouvoir de la Rome
tardo-républicaine, ce dernier

est passé, depuis lors, du statut – pré-
caire, de légende à celui – intempo-
rel, de mythe: celui de l’esclave qui
brise ses chaînes. Héros tant de l’An-
tiquité que des temps modernes, il
nourrit également la réflexion phi-
losophique sur l’esclavage et son co-
rollaire, la quête de liberté.

Biographie et mythographie
«Spartacus! Ce nom claque comme
un coup de fouet et suscite en un
éclair de multiples images. À tous
s’impose le visage de Kirk Douglas,
indomptable et généreux, dans ce
qui reste l’un des meilleurs péplums
de l’histoire du cinéma»: tel est le
premier constat qu’opère Éric
Teyssier dans la monographie qu’il
consacre à cet esclave devenu gla-
diateur puis grand meneur d’hom-
mes1. Les faits relatés par les sources
antiques, celles sur lesquelles s’ap-
puie essentiellement Éric Teyssier
qui s’emploie à expliquer l’homme
derrière la légende, sont connus
dans leurs grandes lignes. Cet auxi-
liaire thrace de l’armée romaine, dé-
serteur repris et vendu comme es-
clave à un entrepreneur de specta-
cles de gladiateurs fut aussi et sur-
tout celui qui, en qualité de chef de
file d’un mouvement d’opposition,
libéra des milliers d’esclaves et
ébranla le pouvoir de Rome. Cet es-
clave-gladiateur devenu chef des
armées des parias révoltés, tenant en
échec Rome pendant près de deux
ans (73-71 avant J.-C.), a profon-
dément marqué les hommes de
l’Antiquité. Comme le souligne
Claude Lepelley, des révoltés con-
temporains ont repris son exemple
et son nom pour leurs entreprises
révolutionnaires2. Le génie de Spar-
tacus ne suffit pas pour donner à des
bandes disparates l’organisation et
le programme d’action nécessaires
pour ébranler durablement l’État
romain: malgré les succès specta-
culaires du début, cette révolte,
vouée à l’échec, avorta dans le sang3.

Spartacus est un héros transhisto-
rique, transfictionnel dont les ca-
ractéristiques définitoires sont tel-
les que ce personnage peut-être ré-
investi, redéfini, instrumentalisé –
au-delà des sources antiques (Ap-
pien, Florus, Plutarque, Salluste, Eu-
trope). La littérature (e. g. «Les Ro-
mains», tome 1 «Spartacus, révolte

des esclaves», roman de Max Gallo
aux éditions Fayard), le cinéma – de
Kirk Douglas (né en 1916!) en 1960 à
la récente série télévisée améri-
caine «Spartacus: Le Sang des gla-
diateurs» (2010), le théâtre («Spar-
tacus» pièce de théâtre par la com-
pagnie du théâtre de la Licorne en
2010) se sont en effet emparés à
l’époque moderne de la figure de
Spartacus pour l’idéaliser et le
transformer en héros. Il est vrai qu’il
a fini presque en martyr, du fait du
châtiment particulièrement cruel
infligé par la vainqueur au vaincu.
Parmi les mythes entourant le hé-
ros, l’un des plus significatifs est ce-
lui qui entoure sa mort: Spartacus a
été crucifié, avec 6.000 de ses
hommes, le long de la voie Ap-
pienne («Via Appia»). Or, presque
toutes les fictions font mourir Spar-
tacus sur la croix comme le Christ
un siècle plus tard. À l’instar de Ro-
sa Luxemburg et de Karl Leib-
knecht, tous les pays socialistes, par
exemple, ont voué un véritable culte
à Spartacus, qui symbolise la lutte
contre l’esclavage. Bénéficiant des
recherches historiques sur l’escla-
vage, très développées dans les pays
du bloc socialiste, la révolte du hé-
ros thrace a ainsi été élevée au rang
de mythe fondateur du socialisme:
le souvenir du héros a même inspi-
ré un ballet à Aram Ilitch Katcha-
tourian, «Spartacus», créé en 1956 au
théâtre Kirov de Léningrad. Avec
Éric Teyssier, nous pouvons ainsi
conclure que «le mythe de Sparta-
cus a rendu immortel son nom en
travestissant souvent la réalité de
l’homme4».

Symbole de la liberté
À partir de la fin du XIXe siècle, le
personnage de Spartacus devient le
symbole de la lutte des opprimés
pour la liberté, peut-être parce que
Karl Marx avait dit que Spartacus
était son «héros», alors que dans
l’Antiquité les insurgés cherchaient
vraisemblablement plus à s’affran-
chir de leur dure condition qu’à re-
mettre en cause la servitude dans
son ensemble. Et d’autant plus
qu’après la révolte des gladiateurs,
plus aucune guerre servile ne me-
nacera Rome: c’est que, sous l’Em-
pire, la condition de l’esclavage a
évolué et les dangers signalés par les
Gracques ne sont plus présents dans
le monde dominé par l’impérialisme
romain, les esclaves ne constituant
plus, à proprement parler, une me-

nace. Au-delà des faits historiques
oumythographiques, Spartacus a été
à l’origine d’une longue réflexion sur
le concept de liberté. Une liberté
qu’on reconquiert, sans pour autant
remettre en cause l’esclavage dans
son ensemble. Même si, à Rome, les
esclaves ont représenté jusqu’à un
tiers de la population urbaine, leurs
conditions de vie étant généra-
lement impitoyables5.

Certains éclairages philosophiques,
qui sont autant de pistes de réflexion
pour l’homme du XXIe siècle, peu-
vent justifier la démarche de Spar-
tacus. Platon est l’un d’entre eux: ce
dernier, dans son traité des «Lois»,
rappelle que rien ne situe au-dessus
de l’intelligence humaine6, et que la
compréhension de la nécessité de
promouvoir le bien commun7 n’im-
plique aucunement le sacrifice de
l’intérêt individuel bien compris: dès
lors que ce dernier est saisi avec lu-
cidité, il se démarque de la démesure
propre à la cupidité. Si le même Pla-
ton considère que tous les êtres hu-
mains – hommes et femmes – sont
d’une même essence, rappelons mal-
gré tout qu’il n’en va pas de même
de son élève Aristote. Ce dernier jus-
tifie, dans son «Politique», l’escla-
vage ainsi que les inégalités qui s’at-
tachent au statut comme au sexe dans
la mesure où, pour les esclaves, «la
condition servile est à la fois avan-
tageuse et juste8».

Par ailleurs, le philosophe allemand
Hegel – qui décrit, dans le cadre de
sa célèbre «dialectique du maître et
de l’esclave9», le mouvement par le-
quel l’humanité se réalise dans le
monde, imagine la rencontre de deux
êtres dotés d’une conscience de soi
et désirant s’affirmer dans ce monde.
Ces deux êtres ne peuvent s’affirmer
que dans la confrontation à l’autre,
car ils ont besoin de trouver en face

d’eux une résistance qui leur per-
mette de s’éprouver comme désir
d’affirmation. En ces deux con-
sciences de soi s’engage une lutte à
mort pour affirmer leur liberté.
L’homme libre est l’homme qui n’est
asservi à aucun déterminisme et plus
particulièrement qui n’est pas asser-
vi à la nécessité de survivre. Celui-là
acceptera de risquer sa vie dans le
combat. L’autre, en choisissant de se
soumettre, préférera survivre en es-
clave plutôt que de prendre le risque
de mourir. C’est précisément la pre-
mière posture qu’adopta Spartacus:
non asservi à la nécessité de survi-
vre, il prit le risque de mourir. Et de
symboliser la pérennité de la ré-
flexion sur les formes d’esclavage
existant encore dans le monde mo-
derne, et ce d’autant plus que, selon
le Centre international de recher-
ches sur les esclavages (CIRESC), il
y aurait dans le monde, de nos jours,
entre 27 et 30 millions d’adultes vi-
vant dans l’esclavage. Le combat de
Spartacus est encore actuel. n
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